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Le mariage de l’aîné des Vassilev, Sacha, était censé être « l’événement de l’année ». Bien sûr, tout le gratin du milieu s’y était donné rendez-vous — familles rivales aux sourires forcés, associés aux poches pleines et au cœur vide, anciens qui se croient toujours indispensables, et ces petits nouveaux qui espèrent que leur présence suffira à les faire remarquer. Sans oublier les hypocrites en costume sur mesure, leurs alliances clinquantes et leurs rires trop bruyants, comme s’ils pouvaient acheter la sincérité à coups de vodka hors de prix. On aurait dit une scène de cinéma... si le réalisateur avait un sens de l’ironie particulièrement cruel.

Il faut croire que le fils Vassilev, ce pauvre Sacha — incapable de réussir quoi que ce soit, même garder un rôle digne dans la Bratva — a finalement décidé de se « ranger » Seulement moi, si je suis ici aujourd’hui, ce n’est ni pour les mondanités, ni pour les coupes de champagne hors de prix. Non, je suis ici parce que le patriarche Vassilev ose marcher sur mes plates-bandes. Et pas qu’un peu. Mon territoire est sacré. Et ces derniers temps, il y a eu trop de pas de travers. Beaucoup trop.

Je retrouve Nikolaï près du bar, mon bras droit le seul en qui je peux placer un semblant de confiance dans cette foutue jungle.

— Tu vas lui parler pendant le mariage de son fils ? demande-t-il, l'air de ne pas y croire. Tu sais qu'il y a un temps pour le travail, et un autre pour s'amuser, brat (frère).

Je sers la mâchoire, le regard planté sur la silhouette du vieux Vassilev, quelques tables plus loin.

— Le travail passe avant tout. Nos intérêts passent avant tout, Nikolaï, tu le sais bien. Et j'estime que j'ai assez attendu. J'aurais pu lui envoyer un message bien clair il y a une semaine. C'est toi qui insistes pour que je suive la manière diplomatique.

— Depuis quand tu m'écoutes ? blague-t-il, le sourire en coin.

— La ferme.

Il rit, et il a ce rire nerveux et moqueur qui donne envie de lui foutre une claque, néanmoins il se contient rapidement, heureusement pour lui.

— Dis plutôt que c'est le visage angélique de la petite sœur qui t'a fait changer d'avis. Depuis le jour où tu l'as croisée dans les couloirs de la société de son père, tu ne peux plus l'enlever de ta tête, avoue.

— Ta gueule, Nikolaï. Tu me saoules.

Il éclate de rire, cette fois plus franchement.

— Son père n'a toujours pas trouvé preneur pour elle... Pourtant elle a bien 24 ans depuis un moment, non ?

Et comme pour illustrer ses mots, elle est là, à quelques mètres de nous.

Sa silhouette semble voler la lumière, et la robe en satin ivoire, fine et fluide, épouse chaque courbe sans jamais la contenir. Ses cheveux châtains longs, ondulés, tombent en cascade sur ses épaules nues, tandis que ses yeux vert-gris brillent à la fois de mystère et de défi. Elle rit, un son doux néanmoins tranchant, un sourire vrai aux lèvres, et tient un verre de champagne, alors que les deux autres filles à côté d’elle paraissent pâles et ordinaires. Ses jambes longues et élancées se croisent avec une lenteur calculée, et chaque geste, chaque mouvement semble crier : regardez-moi, mais osez seulement.

Elle est une provocation à elle seule ; une présence qui domine sans effort, tout en laissant une trace indélébile dans l’air.

Un homme s’approche d’elle. Lev Malenko. Je le connais. Un bon à rien issu d’une branche de la Bratva sans influence, tout en bas de l’échelle. Il n’a rien construit par lui-même. Il n’a ni pouvoir, ni respect, et encore moins ce qu’on appelle l’honneur. Seulement un nom qu’il salit à chaque fois qu’il l’ouvre. Derrière ses costumes bien taillés, il n’y a que du vide. Et pourtant, il réussit toujours à ramper là où il ne devrait jamais mettre les pieds.

Il glisse sa main sur le dos nu de la princesse Vassilev.

Quelque chose se tord aussitôt en moi. Ce n'est pas de la jalousie. Non. Plutôt un instinct de possession brutal et irrationnel, qui me brûle le ventre.

— Elle possède tout, commente Nikolaï sans détour. Qu'est-ce que tu peux lui apporter de plus ?

Je bois une gorgée. Mes yeux toujours sur elle.

— Ma bite.

Nikolaï manque de s'étouffer. Il pouffe, tente de se contenir, puis me tourne le dos, hilare. Il sait que je suis sérieux.

Et moi, je continue de contempler la petite princesse.

Elle ne le regarde pas tout de suite.

Lev garde sa main sur son dos nu comme s’il en possédait le droit. Un geste léger, presque anodin aux yeux de tous. Mais moi, je sais lire ce langage : ce qu’il affirme, et ce qu’elle refuse.

Ange se retourne enfin vers lui. Lentement. Son regard vert-gris est calme, presque doux, pourtant je vois l'éclat d'acier derrière le verre poli. Elle lui adresse quelques mots à voix basse, un sourire poli étirant ses lèvres. Trop poli. Je ne peux pas entendre, néanmoins je n'en ai pas besoin : elle le renvoie à sa place sans hausser le ton.

Elle ne fait pas de scène. Jamais. Elle n'a pas besoin de crier pour être tranchante.

Lev, lui, bredouille quelque chose, faussement amusé, et retire sa main, brûlé par une flamme invisible.

Puis elle se lève.

Un mouvement fluide et précis. La robe glisse sur sa peau telle une vague satinée. Ses jambes élancées la portent avec cette même grâce froide et souveraine qu'ont les femmes qui savent qu'on les regarde — et qui n'ont pas besoin d'y répondre.

Puis elle s'éloigne.

Sans un mot, sans se retourner, comme si Lev n'avait jamais existé.

Et moi, je reste là, à la suivre du regard, incapable de penser à autre chose qu'à ses hanches qui oscillent doucement, son port de tête, et ce feu discret qu'elle garde toujours sous contrôle.

— Tu vas exploser, frère, souffle Nikolaï en revenant vers moi, je le vois à ta gueule. Tu tiendras plus longtemps, c'est mort.

Je ne réponds pas.

Parce qu'il a raison.

Et que je ne sais pas encore si c'est d'elle... ou de son père... que je vais m'occuper en premier ce soir.

Elle s'éloigne à travers la salle, indifférente à tout, seulement je le vois. Ce petit tressaillement dans sa nuque, cette façon de resserrer les doigts sur sa coupe de champagne. Lev l'a dérangée. Elle a gardé la face, évidemment — une Vassilev ne plie pas en public — néanmoins ça l'a clairement agacée.

Je la suis du regard jusqu'au moment où elle tourne dans un couloir latéral, à l'écart du tumulte de la salle de réception. Un endroit tranquille. Ou peut-être un piège. Je n'hésite pas.

Nikolaï lève les yeux au ciel.

— Tu vas où ?

— M'occuper du vrai problème.

— Tu parles du père, ou de la fille ?

Je traverse la foule, évite les regards, les poignées de main, les sourires faux. Et je la retrouve. Dans ce couloir aux murs de marbre blanc et aux lumières chaudes, elle est là, seule. Une main sur la rambarde dorée, l'autre tenant toujours son verre à moitié vide.

Elle m'entend arriver et se retourne.

Nos regards s'entrechoquent telles deux lames sorties trop vite du fourreau.

Elle me fixe, froide, et fière, néanmoins sublime. 

Je m'arrête à deux mètres d'elle.

— Tu me suis Mikhaïl ? demande-t-elle d'une voix calme, sans émotion.

— Tu crois que tout tourne autour de toi, princesse ?

Elle sourit. Un sourire lent, dangereux. Celui qu’on affiche juste avant d’écraser quelqu’un.

— Non. Rassure-toi, ton ego remplit déjà la pièce. On pourrait presque lui tracer une orbite officielle.

— Tu dois travailler dur pour être aussi agaçante ou c’est inné ?

— Et toi ? Toujours aussi con ou c’est juste génétique ?

Bon sang... j’ai envie de l’embrasser tout en m’étouffant avec ses mots.

Puis elle s'approche d'un pas. Elle me dépasse à peine, alors qu’elle continue à me toiser et j’aurais juré que je ne suis qu’un pion sur son échiquier.

— Écoute-moi bien, murmure-t-elle, le ton bas, précis, je sais qui tu es. Je sais ce que tu fais. Alors garde tes petits jeux de pouvoir pour les vieux messieurs à cravate. Moi, je ne joue pas avec les chiens.

— Ça tombe bien. Moi non plus je ne joue pas avec les princesses en cage qui se prennent pour des lionnes.

Nos regards s'accrochent de nouveau, une seconde de plus, juste ce qu’il faut pour rendre l’air lourd.

Elle me frôle pour s'éloigner, seulement je la retiens juste assez pour la faire se retourner. Puis je la fixe dans les yeux.

— T'as beau faire la fière princesse, je sais que Lev t'a dégoûtée. Je l'ai vu. Tu ne veux pas de ce monde, pourtant tu en fais partie. Juste comme moi.

— Tu as tort Mikhaïl, souffle-t-elle. Je ne suis rien comme toi.

Elle se dégage doucement. Avec un calme dangereux puis s’éloigne

Elle me déteste.

Et je crois que ça me rend encore plus accro.

La salle est pleine en bas. L'orchestre joue des valses anciennes pendant que les alliances se signent dans l'ombre des sourires. Mais moi, je monte les escaliers. Il faut dire que je ne suis pas là pour trinquer à la famille, mais pour rétablir l’ordre dans mes affaires.

Je pousse la porte du salon privé.

Piotr Vassilev est seul, comme toujours avant les discours. Dos tourné, face au jardin, un verre à la main.

— Mikhaïl, dit-il sans se retourner. C'est donc si urgent ?

Je referme la porte derrière moi et m'avance.

— Trois de tes hommes ont été vus sur les docks de Red Hook la semaine dernière. Deux autres ont tenté de faire passer du fret à Jersey sans me prévenir. Tu me provoques, ou tu perds la mémoire ?

Il boit une gorgée lente avant de décider enfin de se retourner. Ses yeux sont calmes, un peu trop à mon goût.

— Tu parles comme si New York t’appartenait. Comme si tu étais né avec les clés du port dans la main. Seulement souviens-toi, Mikhaïl... Tu n'es qu'un fils bâtard de cette ville. Et la Bratva t’as élevé au-dessus de la crasse.

Je m'approche. Froid. Contrôlé.

— La Bratva m’a appris à prendre. Et maintenant tu fais mine de t'étonner que je protège ce qui m'appartient.

— Ce qui t’appartient n’est qu’un prêt que tu dois à la Bratva, et qu’elle aurait déjà dû reprendre depuis longtemps.

Je souris, sans chaleur.

— Alors viens le reprendre. Mais pas en envoyant tes larbins armés de talkies-walkies et de chaînes en or. Tu veux une guerre, Piotr ? Viens la chercher en face, avec de vrais hommes.

Un silence pesant remplit l’espace entre nous.

Piotr pose son verre lentement puis s'approche à son tour, jusqu'à ce que seuls quelques centimètres nous séparent.

— Tu fais trop de bruit Mikhaïl. Tu crois que le pouvoir, c'est la terreur. Moi, je suis le silence dans lequel les empires se construisent.

— Et moi, je suis la lame qui coupe sans prévenir.

Nos regards se croisent et se fixent, tandis que le vent hurle dehors.

Puis je tourne les talons, sans attendre de réponse. Il sait. Il a compris.

La prochaine fois qu'on parlera, ce sera avec du sang sur le sol.
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Mikhaïl est grand, massif, bâti tel un guerrier tombé du ciel. Des épaules larges, des bras comme des chaînes d'acier, des mains faites pour manier la violence. Ses cheveux sont sombres, toujours impeccables, et ses yeux...

Putain, ses yeux.

Bleus.

Mais pas le bleu doux qu'on peint sur les murs des nurseries. Non. Le bleu glacé des nuits d'hiver, celui qui coupe la peau, qui te dit « je vais te briser, et tu vas adorer ça ».

Il a le regard d'un homme qui a vu trop de morts pour se souvenir de la première fois. Et pourtant...

Ce n'est pas ça qui m'attire.

Pas sa beauté. Pas son aura. Pas sa gueule de roman noir.

Ce qui m'attire vraiment, ce que je refuse d'admettre, c'est ce frisson animal qui me traverse chaque fois que sa peau effleure la mienne, même par accident. Ce n'est pas de l'amour. Ce n'est même pas du désir au sens classique. C'est quelque chose de plus bas, plus viscéral et sacrément dangereux.

Ma chatte s'en souvient pour moi.

Elle vibre. Elle bat. Elle hurle même, en silence, chaque fois que son parfum me chatouille les narines, chaque fois qu'il est trop près et que je fais semblant de ne pas le voir.

C'est bestial, primal et juste irrationnel.

Comme une chaleur dans le bas-ventre qui monte en fièvre, qui s'agrippe à mes nerfs, à mes hanches, à ma gorge. Ça me rend folle. Ça me rend faible.

Et je déteste ça.

Parce que ce connard le sait, le sent, le voit, puis en joue.

Il pourrait tout avoir : mon nom, mon corps.

Pourtant, il ne veut pas que ça. Ce qui l’intéresse, c’est que je cède.

Et moi... je me bats pour résister.

Pas pour lui.

Pour moi, pour ma fierté et mon putain d’ego.

Mais le jour où je flancherai... je lui appartiendrai. Corps, nerfs, et feu.

Mon père m’interdit de l’approcher. Jamais son nom n’a franchi ses lèvres, comme si le prononcer pouvait attirer le malheur de l’univers. Pourtant, je n’ai aucun doute sur ce qu’il en pense :

Mikhaïl Mirov n’est pas seulement un danger. Il est une menace, une ombre prête à tout dévorer.

Pas uniquement pour ses affaires, mais aussi pour ce qu'il pourrait faire de moi de notre famille.

À chaque événement où on doit être dans la même pièce — mariages, funérailles, galas mafieux déguisés en levées de fonds — il y a toujours des yeux sur moi.

Un garde. Une tante. Parfois même mon grand frère.

Pas pour me protéger.

Mais pour m’empêcher de parler trop longtemps avec lui. De m’en approcher.

De le regarder tel que j’ai envie de le regarder.

Et moi, je joue mon rôle.

Je souris. Je me tiens droite. J’enfouis au plus profond de moi cette damnée attirance que je ressens pour lui.

Parce que je suis la fille Vassilev, celle qu’on exhibe telle une vitrine immaculée au sommet d’un empire crasseux.

Pourtant, à l’intérieur, je hurle.

Car il suffit d’un seul regard de Mikhaïl pour que tout se fissure.

Il me parle à peine — parfois un mot glissé, un sourire beaucoup trop lent. Et mon ventre se tord d’impatience.

Ah, oui, parce que c’est tellement amusant de jouer avec le feu, surtout quand on sait qu’il pourrait me réduire en cendres en un clin d’œil.

Mais ce que personne ne comprend, c’est que je ne veux pas être sauvée de lui. Non merci, je ne cherche pas à être protégée. Je veux brûler avec lui.

Même si mon nom, mon sang et mon père me l’interdisent.

Même si je sais qu’au moindre contact, il n’y aura pas de retour en arrière. Et tant mieux... non ?

Il sort du salon privé. Le visage dur, les traits figés, la démarche toujours aussi précise, tendue. Il vient de parler avec mon père, et cela suffit à comprendre que rien de bon ne s’est échangé là-haut.

Je reste là, droite, immobile, un peu à l'écart du couloir, assez proche pour être vue, néanmoins assez loin pour ne pas être accusée d'espionner. Une posture bien maîtrisée, un de ces réflexes qu'on apprend très tôt quand on porte le nom Vassilev.

Seulement il ne me regarde pas. Pas un regard en coin même pas un frémissement de paupière. Rien. Il avance. Et moi, je fais semblant que ça m'est égal.

Je le connais. Il est prudent, froid et parfaitement entraîné à ne rien laisser passer. Pourtant, au fond, j’aurais voulu qu’il oublie tout ça, juste une seconde. Qu’il laisse tomber ce masque verrouillé. Qu’il me voie, simplement. Qu’il prouve que je ne suis pas invisible.

Ridicule, n’est-ce pas ? Oui, je sais. J’ai parfaitement conscience de ce qu’il est. Et surtout, de ce qu’il n’a pas le droit d’être pour moi.

Il est dangereux. Mon père l’a répété des dizaines de fois, avec ce ton qui claque telle une évidence. « Pas pour toi. Jamais. » Évidemment. Comme si j’avais besoin d’un rappel.

Et il a raison, au fond. Ce n’est pas une de ces histoires à l’eau de rose qu’on murmure derrière des portes closes. Oh non. Ici, il ne s’agit pas de passion interdite ou de frisson romantique. Ici, tout est stratégie, pouvoir et beaucoup de calculs. Une seule erreur, un geste de trop, une proximité mal interprétée... et ce n’est pas un cœur qu’on brise, c’est une guerre qu’on déclenche.

Alors non, je ne dois pas le regarder. Je ne dois pas penser à lui. Et encore moins espérer quoi que ce soit.

Parce que oui, rêver de lui, ce serait suicidaire. Mais évidemment, c’est exactement ce que je fais.

En même temps ce serait plus facile s'il n'était pas aussi indifférent. S'il m'avait lancé ne serait-ce qu'un éclat de regard, un soupçon d'hésitation. Juste assez pour que je me dise que je ne suis pas la seule à ressentir cette tension brûlante à chaque fois qu'il est près de moi.

Il ne l'a pas fait. Il est parti. Il m'a ignorée, parfaitement, comme on ignore une porte fermée.

Je me redresse un peu plus, ajuste mon souffle, et je fais ce que je fais le mieux depuis ma naissance: je range tout bien profond, et je redeviens Ange Vassilev.

La fille sage, intouchable et inaccessible.

Même pour lui.
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La porte claque derrière moi. La pluie s'est calmée, néanmoins la tension dans l'air, elle, reste accrochée à mes épaules tel un poids qu'on ne peut pas poser.

Je monte à l’arrière de la voiture, et Nikolaï me suit avant de refermer la portière sans un mot. Le moteur ronronne aussitôt, puis la voiture s’élance, et nous roulons.

Je ne dis rien tout de suite. Je repasse mentalement chaque mot de Vassilev, chaque soupir contenu, chaque regard qu'il a refusé de baisser. Il croit encore qu'il tient cette ville entre ses doigts. Il ne voit pas que les fondations sont déjà fissurées.

— Il ne pliera pas, dit Nikolaï à côté de moi. Pas tant qu'on ne le force pas.

Je réponds sans détourner le regard de la fenêtre.

— Il va plier. Il va comprendre. Je le laisse croire qu'il dirige encore. Je lui laisse son titre, sa réputation, ses pantins. Seulement la rue ne lui appartient plus. Elle nous revient. Quartier après quartier, quai après quai, on reprend ce qui nous revient de droit. Red Hook en premier. On verrouille tout. Tu mets Maksim sur les visuels et Axel sur les docks. Je veux qu'aucun mouvement ne nous échappe.

Nikolaï hoche la tête. Il sait. Il pense comme moi. On n'a pas le luxe de l'hésitation.

— Les Serbes ?

— On leur dit oui. Mais on retarde la livraison tant que Vassilev reste imprévisible. On passe par les Albanais, qu'ils servent de relais. Je veux qu'on reste flous, qu'aucun lien ne nous expose.

Je m'appuie contre le dossier. Ma mâchoire est contractée, et j'ai cette sensation familière : celle d'être au bord d'un mouvement décisif. Le genre de moment où une erreur ne pardonne pas.

— Et pour la fille ?

Je tourne enfin les yeux vers Nikolaï. Juste une seconde, sans colère, ni menace. Néanmoins il comprend. C'est un terrain sur lequel il ne doit pas s'aventurer.

— Elle ne fait pas partie du plan.

— Mais elle pourrait...

— Elle ne fait pas partie du putain de plan, Kolia.

Parce qu'on ne construit pas un empire sur une faiblesse. Parce qu'on ne peut pas regarder la fille du roi quand on s'apprête à lui faire tomber la couronne.

Je regarde à nouveau dehors. Les lumières de la ville défilent, lentes, jaunes, un peu floues. 

— Tu ne pourras jamais la baiser si tu continues à déclarer la guerre à son père.

— Ah oui ? Tu paries ?

Nikolaï esquisse un sourire en coin, l'air sûr de lui.

— Honnêtement, je n'oserais pas. Parier contre toi, c'est comme jouer avec une grenade dégoupillée.

— Tu dis ça parce que je suis capable. Parce que j'obtiens toujours ce que je veux, ce que je désire.

Un éclat d'amusement traverse son regard.

— Oui, ça joue aussi. Alors, tu comptes t'y prendre comment ?

Il croise les bras, attendant la réponse.

— J'ai un plan. Mais pas ce soir, Kolia. Ce soir, j'ai juste besoin d'un verre et de penser à autre chose.

— On dérive vers le club, alors ?

— Non. Je veux rentrer.

Nikolaï lève un sourcil, surpris.

— Pas très fun, ça. Tu n’as pas envie d'un coup de main de la merveilleuse Sofia ?

— Les stripteaseuses, c'est ton délire, pas le mien.

Un silence complice s'installe, puis Nikolaï pouffe de rire, secouant la tête.

— Bon, d'accord, mais demain, tu me raconteras ce fameux plan.

— Compte là-dessus, dis-je sarcastique. D'ailleurs, après demain je ne suis pas dispo de la journée, alors n’essaie pas de me saouler avec tes appels.

Nikolaï plisse les yeux, curieux.

— Ah ouais ? Et c’est quoi ton excuse cette fois ?

— Un entraînement d’équitation.

Nikolaï éclate de rire, secouant la tête.

— Bien sûr... Je vois que tu maîtrises ton sujet.

— Pourquoi, tu t’en doutais ? dis-je, amusé.

**********
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Le jour J, je débarque au centre d’équitation, un lieu vaste et organisé, où l’agitation d’une compétition imminente se fait sentir dans chaque recoin. L’air est chargé d’une douce odeur de foin mêlée à celle du cuir, un parfum familier qui me surprend à chaque fois. Des barrières en bois fraîchement peintes, des obstacles soigneusement disposés : tout est en place.

Je me dirige vers les vestiaires, discret. J'ai opté pour un blouson de cuir noir, ajusté à mes épaules larges, un jean foncé usé, et des bottines solides. Une chemise blanche déboutonnée au col complète l'ensemble, décontracté, sans la moindre touche de clinquant.

À travers les grandes baies vitrées du manège principal, je la repère immédiatement : Ange, en selle sur son cheval bien concentrée. Elle porte une veste d'équitation cintrée, parfaitement ajustée à sa taille fine, un pantalon d'équitation noir qui épouse ses jambes élancées, et des bottes hautes en cuir luisant. Sa posture est impeccable, son regard fixé sur le parcours qu'elle s'entraîne à maîtriser, les mains habiles sur les rênes.

Elle avance avec une grâce et une précision qui me coupent le souffle, les ondulations de ses longs cheveux châtain clair caressant doucement son cou à chaque mouvement du cheval. Je reste un instant en retrait, caché derrière une poutre, à la fois admiratif et tendu.

Je longe ensuite la cour intérieure, mon cheval avançant calmement sur le sol encore frais du matin. L'air est vif, chargé de l'odeur de la terre mouillée et du foin fraîchement coupé. 

Elle finit par me remarquer. Ses yeux vert-gris se posent sur moi, et j’ai presque l’impression qu’un frisson traverse son corps. La tension de ses épaules la trahit, tout autant que la crispation de ses mains sur les rênes.

Elle accélère, visiblement perturbée, mais le cheval hésite devant un obstacle qu’elle aurait franchi sans peine quelques minutes plus tôt. Sa main tremble légèrement, et le saut en devient mal ajusté. La barre tombe dans un bruit sec, brisant le calme du matin.

Ange serre les dents, frustrée. Elle ne supporte pas l'erreur, encore moins quand elle sait que c'est à cause de ma simple présence. Elle évite de croiser mon regard, pourtant je sais qu'elle lutte contre ce mélange d'agacement et d'inquiétude.

Elle fait un demi-tour serré, son cheval frémissant sous l'énergie qu'elle dégage. Elle arrive droit sur moi, la mâchoire crispée, le regard dur, et j’aurais juré qu’elle rêve de me déchirer sur place.

Je la fixe, impassible, pourtant à l'intérieur je bouillonne. Elle est belle, sauvage, et putain, elle me fait bonder comme aucune autre.

— Qu'est-ce que tu fous ici ?

Sa voix est une lame, tranchante et froide.

— Bonjour, Ange. Je viens m'entraîner... un peu comme toi princesse.

Je réponds avec un sourire en coin, provocateur.

Elle ricane, un son sec et amer.

— T'entraîner, mon cul.

Je hausse un sourcil, amusé.

— Je ne savais pas que tu avais un vocabulaire aussi fleuri. C'est nouveau ?

Elle plante ses yeux dans les miens, brûlants.

— Tu ne sais rien de moi.

Je me penche un peu, un sourire carnassier aux lèvres.

— Tu crois que non ? Je connais chaque bordel dans ta tête, chaque désir que tu caches derrière cette armure de glace. Je sais que tu détestes perdre le contrôle, que tu trembles quand je suis là.

Son souffle se coupe, sa mâchoire se serre un peu plus, néanmoins elle ne baisse pas les yeux.

— Vraiment ?

— Vraiment.

C'est la guerre dans ses prunelles, mais aussi la vérité qu'elle refuse d'avouer. Ce quelque chose qu'elle tente d'enterrer sous son orgueil, mais qui crame dans ses yeux chaque fois qu'ils croisent les miens.

— Je te croise un peu trop ces derniers temps, Mikhaïl, lâche-t-elle, sa voix serrée, mais contrôlée, telle une corde tendue à rompre.

Je souris, lentement, avec ce calme dangereux qu'elle déteste presque autant qu'elle le désire.

— J'espère que cela ne t'empêche pas de dormir, princesse, je murmure, insolent, avant de lui adresser un clin d'œil narquois.

Puis j'enclenche mes talons dans les flancs de mon cheval et m'élance, au galop, loin d'elle, le cœur battant, et cette sensation délicieuse de l'avoir encore une fois déstabilisée.
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